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Livres d’artistes  
et ephemera  
en bibliothèque
Roman Koot
« Les librairies, les musées, les archives sont de 
parfaits cimetières de livres », affirmait Ulises 
Carrión (1941-1989). Rares sont les bibliothé-
caires qui partageraient aujourd’hui la vision 
des choses de celui qui fut pourtant l’un des plus 
ardents promoteurs des livres d’artistes1. Dans les 
années 1970, Carrión s’est efforcé, autant qu’il a 
pu, de rapprocher l’art et la société, notamment 
en fabriquant, éditant, exposant, vendant et en 
collectionnant des livres, des revues et d’autres 
publications d’artistes. Il a constitué à Amsterdam 
un important fonds d’archives privées pour initier 
le plus grand nombre d’amateurs possible à l’art 
de son époque. Encourager la diffusion des publi-
cations d’artistes était le moteur de son action et 
sa principale motivation2.
Qu’en est-il de la pratique actuelle ? De très 
nombreux musées, bibliothèques et archives de 
par le monde collectionnent et gèrent des livres 
d’artistes, mais sont-ils pour autant des « cime-
tières » ? Le chemin qui mène vers un cimetière 
ne connaît en général qu’une seule direction : une 
fois enterré, on n’en repart plus. Il est fascinant de 
voir le nombre d’ouvrages (mais aussi d’œuvres 
d’art et de pièces d’archives) qui ont emprunté 
cette voie à sens unique et ne sont ensuite plus 
jamais sortis des dépôts. Je présume que les livres 
d’artistes sont pourtant peu nombreux à avoir 
connu ce sort. L’intérêt qu’ils suscitent auprès 
des institutions et des particuliers est tel que les 
plus fameux de ces ouvrages auraient en réalité 
tendance à souffrir du phénomène inverse, c’est-
à-dire à ne pas séjourner suffisamment longtemps, 
plutôt que trop, dans les dépôts3.
Dans cet article, je vais m’intéresser à la 
pratique des livres d’artistes en bibliothèque et à 
l’intérêt que ces livres, et des imprimés éphémères 
comme les cartons d’invitation, peuvent présenter 
pour l’historien de l’art4.
Je me base ici sur les livres d’artistes imprimés 
tels qu’ils ont été fabriqués par les tout premiers 
artistes conceptuels depuis les années 1960 comme 
une alternative à l’œuvre d’art. Par imprimés 
éphémères, j’entends des imprimés de tous les 
jours qui sont destinés à informer et qui, une fois 
cette fonction remplie, sont voués à disparaître 
comme du vieux papier, tels que les invitations 
aux vernissages, les annonces d’expositions, de 
livres à paraître, etc. Concernant l’histoire du livre 
d’artiste et ses différentes définitions, je renvoie 
à l’abondante littérature disponible sur le sujet5.
Acquisition
Les bibliothèques d’art comptent parmi les plus 
importants collectionneurs de livres d’artistes. 
Toutefois, cette collecte s’effectue plus difficile-
ment qu’on ne peut l’espérer. Les livres d’artistes 
entrés dans l’histoire sont devenus des objets de 
collection très prisés des particuliers, en sorte 
qu’ils sont une denrée rare et peu accessible. Du 
fait notamment de leurs faibles tirages, ils ont 
également vu leur valeur grimper et les budgets 
restreints des bibliothèques (et des musées) ne 
suffisent souvent plus à leur acquisition. Il n’est 
pas besoin de dire que la mise à disposition de 
ces ouvrages, autrefois conçus comme « démo-
cratiques », s’en trouve elle-même entravée. Le 
recueil Dutch Details, confectionné par Edward 
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Sonsbeek 71 organisée à Arnhem, donne une 
bonne idée de cette flambée des prix. Alors 
qu’au moment de sa parution l’ouvrage était 
mis en vente à 15 florins, soit environ 7 euros, 
il s’est vendu 3 600 euros lors d’une vente aux 
enchères en 2003 et 17 500 dollars (l’équivalent 
de 12 350 euros) chez Christie’s dix ans plus 
tard6 (fig. 1).
Tous les livres d’artistes ne sont évidemment 
pas aussi convoités. Beaucoup d’ouvrages, y 
compris anciens, se vendent encore à des prix 
modestes. Il faut ajouter à cela l’offre pléthorique, 
pour ne pas dire illimitée, des livres d’artistes 
actuels. Il semble que le livre comme moyen 
d’expression offert aux artistes n’a jamais été aussi 
populaire qu’aujourd’hui. Cela vaut aussi bien 
pour les livres de fabrication artisanale – souvent 
uniques – que pour les ouvrages confectionnés 
avec des moyens de reproduction traditionnels 
et des options d’impression à la demande7.
Identifier les ouvrages disponibles est devenu 
par conséquent un travail exigeant. L’amateur qui 
habite dans le voisinage d’une librairie spécialisée, 
comme les fameuses librairies Printed Matter à 
New York ou Boekie Woekie à Amsterdam, peut 
s’estimer chanceux. Les autres se contenteront 
d’Internet pour effectuer leurs recherches8.
La sélection dépend bien sûr du profil de 
la collection de la bibliothèque et des éventuels 
accords conclus avec d’autres bibliothèques. Celles 
qui jouent un rôle actif pour et au sein d’une 
communauté locale d’artistes peuvent en profiter 
pour se constituer une collection attrayante9.
Accessibilité, gestion et présentation
Établir une description claire et précise d’un 
livre d’artiste soulève des difficultés particulières. 
Un grand nombre de livres d’artistes ne satisfait 
pas aux normes des livres classiques et s’en 
écarte même de toutes sortes de façons, tant 
au niveau du contenu que de la forme. Si ces 
facteurs impondérables font l’un des charmes 
du livre d’artiste, ils n’en posent pas moins de 
multiples défis au bibliothécaire qui pourra alors 
choisir d’appliquer les règles de catalogage déjà 
publiées10. Dans la plupart des cas, ces dernières 
sont conformes aux normes (inter)nationales de 
description. L’ajout d’illustrations, telles que des 
photos de la couverture et des pages intérieures, 
aide à identifier le livre et augmente également 
son attrait aux yeux des lecteurs.
La mise à la disposition des livres dans la salle 
de consultation place le bibliothécaire devant un 
dilemme. Beaucoup de livres d’artistes sont en 
effet rares, fragiles ou coûteux, ou les trois à la fois. 
Pour des raisons de préservation et conservation, 
une édition encore vierge du Xerox Book doit être 
rangée dans un lieu sûr et climatisé et ne peut pas 
être proposé à la consultation (fig. 2). Cependant, 
la plupart des bibliothèques ont, outre une mission 
de conservation, également vocation à permettre 
aux personnes intéressées d’accéder à toutes 
les formes possibles d’information, y compris 
donc à ces ouvrages. C’est pourquoi certaines 
bibliothèques proposent les livres d’artistes en 
libre accès. La majorité d’entre elles les traitent 
comme des livres rares pouvant uniquement 
être consultés sur demande11. Il existe des 
réimpressions en fac-similé de certains ouvrages 
classiques, comme le Xerox Book, qui peuvent 
parfaitement se substituer aux éditions originales 
pour la consultation12. La numérisation offre de 
temps à autre une alternative satisfaisante, mais la 
consultation sur écran ôte toute dimension phy-
sique, de même que l’expérience du livre comme 
unité de la forme et du contenu. Si bien que la 
bibliothèque devrait idéalement pouvoir disposer 
de deux exemplaires : un exemplaire inutilisé au 
dépôt pour la conservation et un exemplaire pour 
la consultation. Dans tous les cas, il importe de 
fournir à l’usager des consignes de manipulation 
claires et de le surveiller ; le port des gants peut 
également être requis13.
Collecter les livres d’artistes, les rendre acces-
sibles au public et s’assurer de leur gestion respon-
sable sont les tâches essentielles des bibliothèques 
d’art, mais les rendre visibles lors de présentations et 
d’expositions fait également partie – ou devrait faire 
partie – de leurs activités principales. Aux Pays-Bas, 
la bibliothèque du musée Van Abbe à Eindhoven 
s’illustre de manière exemplaire dans ce domaine, 
avec un programme permanent d’expositions, pour 
les besoins desquelles les livres sont placés, à hau-
teur d’œil, derrière les vitrines en verre d’étagères 
2. Seth Siegelaub, 
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spécialement aménagées à cet effet. Pour le biblio-
thécaire, savoir tenir compte du mieux possible de 
la nature spécifique du livre d’artiste est toutefois 
un défi. Dans une vitrine, le livre devient un objet 
qu’on ne peut plus prendre en main pour le feuil-
leter. La mise à disposition de plusieurs exemplaires 
ou – quoiqu’elle soit moins idéale – d’une version 
numérique en format « feuilletable » peut offrir des 
alternatives satisfaisantes. Plus intéressante encore 
est la possibilité de travailler en concertation avec 
l’artiste de manière à ce que les livres puissent être 
associés à d’autres œuvres d’art, ou présentés sous 
la forme d’une installation14.
Les bibliothèques d’art jouent un rôle clef 
dans le développement du discours autour des 
livres d’artistes, non seulement en organisant des 
expositions, mais également par la recherche et les 
publications. En France, des bibliothécaires comme 
Didier Schulmann (Paris, bibliothèque Kandinsky) 
et Sylvie Boulanger (Chatou, Centre national édi-
tion art image) y contribuent, de même par exemple 
que leurs confrères anglo-saxons Clive Phillpot 
(New York, Museum of Modern Art) et Stephen 
Bury (New York, Frick Art Reference Library).
Livres d’artistes et ephemera :  
des sources pour l’histoire de l’art ?
L’historien de l’art peut-il trouver dans les livres 
d’artistes des informations susceptibles de l’aider à 
interpréter une œuvre d’art ou à décrire et analy-
ser les évolutions des arts plastiques ? Autrement 
dit, les livres d’artistes peuvent-ils être utilisées 
comme sources pour l’histoire de l’art ?
Les livres d’artistes sont d’abord et avant tout 
des œuvres d’art, un acte de création à part entière 
présenté sous la forme d’un livre, dont l’aspect et 
le contenu sont indissociables. Comme l’a formulé 
Steven Tonkin en 2002, « un livre d’artiste est 
un livre conçu comme une œuvre d’art, créé 
ou envisagé par l’artiste comme un moyen de 
diffusion de ses idées15 ». Le choix de la forme de 
l’ouvrage, avec sa structure formelle déterminée, 
est délibérément intentionné. La question de la 
valeur informative d’un tel livre n’est, tout compte 
fait, pas différente de la question de savoir si 
une peinture ou une sculpture peut constituer 
une source pour l’histoire de l’art.
En tant que manifestation de la créativité d’un 
artiste, un livre nous informe des intentions artis-
tiques de son créateur. Un livre de Sol LeWitt, par 
exemple, est, de par sa composition séquentielle, 
un élément éclairant de ses structures modulaires 
et sérielles (fig. 3). La place d’un livre d’artiste 
dans l’œuvre de son créateur n’est toutefois pas 
toujours aussi évidente que dans le cas de Sol 
LeWitt ou chez Richard Long, Lawrence Weiner, 
Stanley Brouwn ou herman de vries, autant 
d’artistes pour qui le livre fait également partie 
intégrante de l’œuvre. Il peut arriver qu’un livre 
d’artiste soit une expérience unique et sans suite 
ou bien constitue une incursion dans un domaine 
inédit par rapport à une œuvre par ailleurs cohé-
rente. Chaque livre d’artiste est, au surplus, un 
produit de son époque et témoigne d’un courant 
ou d’une conception de l’art et des circonstances 
sociales dans lesquelles il a été fabriqué. Dans 
3. Sol LeWitt, 
double page 
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les années 1960 et 1970, les artistes conceptuels 
manifestaient ainsi leur distance à l’égard des ins-
titutions établies comme les musées et les galeries 
en réalisant des œuvres et en les diffusant sous la 
forme de petits recueils bon marché. Il est souvent 
question d’une approche critique du monde de 
l’art ou de la société16.
Quelle que soit l’approche envisagée, la 
bibliothèque (d’art) est l’habitat naturel du livre 
d’artiste. En bibliothèque, les livres d’artistes 
sont considérés et feuilletés comme des livres à 
part entière, tandis qu’un livre d’artiste dans un 
contexte muséal est souvent perçu comme un 
objet en soi qu’il convient seulement d’admirer à 
une distance respectable. Dans les bibliothèques, 
les livres peuvent de surcroît être étudiés en 
relation avec d’autres sources de l’histoire de l’art, 
comme les archives et les imprimés éphémères, 
et avec la littérature dite secondaire.
Les documents d’archives permettent d’éta-
blir parfois très précisément le contexte qui a 
présidé à la publication d’un livre d’artiste. Plus 
généralement, les pièces d’archives, comme la 
correspondance, peuvent éclairer les mobiles de 
l’artiste, ses relations avec ses confrères, une gale-
rie, un éditeur ou un critique. Dans une archive 
d’artiste ou de galerie, on trouve aussi souvent 
des invitations, des critiques, des articles et autres 
imprimés éphémères.
Les archives de la galerie néerlandaise d’avant- 
garde Art & Project (1968-2001) en sont un bon 
exemple. Elles permettent de suivre dans le détail 
la réalisation d’un grand nombre de numéros 
du légendaire Art & Project Bulletin à partir de la 
correspondance et d’autres 
documents conservés dans 
les dossiers de différents 
artistes17 (fig. 4).
Les imprimés éphémères 
ne sont pas exclusivement 
conservés dans des fonds 
d’archives, ils sont également 
classés dans de très nom-
breuses bibliothèques comme 
une collection distincte18. 
Des classeurs verticaux bien 
ordonnés ont pour avan-
tage de faciliter l’accès aux 
documents davantage que 
lorsqu’ils sont entreposés dans 
les fonds d’archives où ils ne 
sont en général pas inven-
toriés et conditionnés séparément. Les imprimés 
éphémères peuvent fournir une mine d’informa-
tions primaires couvrant tous les aspects du monde 
de l’art, y compris les lieux et dates d’exposition. 
Pour les recherches concernant les artistes moins 
connus et les espaces d’exposition plus confidentiels, 
il s’agit généralement de la plus importante, voire 
de la seule, source d’informations disponible. Clive 
Phillpot a défini les cartons d’invitation pour les 
expositions comme « des éléments importants de la 
chaîne alimentaire de l’histoire de l’art », capables 
de « fournir certains des atomes à partir desquels les 
historiens de l’art peuvent synthétiser les molécules 
et les nouveaux composés19 ».
Le fait que les ephemera soient désormais 
considérées comme d’importantes sources d’infor-
mations ressort également de leur utilisation dans 
les publications et les expositions, où ils sont de 
plus en plus fréquemment présentés comme des 
œuvres à part entière. C’est particulièrement vrai 
des expositions monographiques rétrospectives 
et de celles qui retracent l’histoire d’un courant 
artistique ou d’une tendance donnée au sein des 
arts plastiques. Stephen Bury20 soulignait en 2013 
la place importante accordée aux imprimés éphé-
mères dans l’exposition intitulée « Materializing 
“Six Years”: Lucy R. Lippard and the Emergence of 
Conceptual Art » (New York, Brooklyn Museum, 
2012-2013). Un autre exemple est l’exposition 
« ZERO: Let Us Explore the Stars », organisée au 
Stedelijk Museum à Amsterdam en 2015, pour 
les besoins de laquelle beaucoup de documents 
éphémères ont été rassemblés non seulement en 
guise d’illustrations, mais aussi parce qu’un grand 
4. Richard Long, 
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nombre d’œuvres d’art de 
l’époque prenaient la forme 
d’imprimés ou de livres 
d’artistes21. L’exposition que 
le même musée a consacrée 
en 2015-2016 au pionnier 
des livres d’artistes, Seth 
Siegelaub, éclairait son 
parcours à travers une mul-
titude de petits documents 
imprimés,  comme des 
annonces, des communiqués 
de presse, des invitations et 
des catalogues22.
Les imprimés éphémères des artistes concep-
tuels présentent un intérêt particulier. Dans 
certains cas, les imprimés et les invitations aux 
expositions ou aux manifestations sont la preuve 
la plus tangible – pour ne pas dire la seule – que 
l’exposition ou la manifestation a bien eu lieu. 
Diverses expositions existent même uniquement 
sur papier, comme celles évoquées plus haut de Sol 
LeWitt et de Lawrence Weiner à la galerie Art & 
Project, uniquement visibles à travers les éditions 
de l’Art & Project Bulletin23.
Certaines bibliothèques, comme celle de la 
Chelsea School of Art de Londres, « ont collecté les 
preuves sous la forme d’imprimés de l’art concep-
tuel de leur temps, et […] certaines de ces pièces ont 
aujourd’hui acquis le statut d’œuvres d’art. Pour 
une raison ou pour une autre, les départements 
et directions des musées et galeries sont passés à 
côté de cette opportunité24. » Le RKD (Rijksbureau 
voor Kunsthistorische Documentatie) – Institut 
néerlandais pour l’histoire de l’art de La Haye a 
très tôt veillé à recueillir ce type de documents, 
comme l’expression même d’un monde de l’art 
dynamique. Elles offrent aujourd’hui un grand 
intérêt artistique et historique et leur valeur 
auprès des collectionneurs n’a cessé de croître. En 
conséquence, un grand nombre d’imprimés éphé-
mères conservés au RKD ont été retirés de la salle 
d’étude ouverte au public pour être entreposés au 
dépôt, c’est-à-dire en lieu sûr (fig. 5). Pour que 
les documents restent néanmoins accessibles, le 
RKD et les autres bibliothèques recourent de plus 
en plus fréquemment aux substituts numériques25.
Il ne fait aucun doute que les ephemera présentent 
un intérêt majeur pour l’historien de l’art, non 
seulement en raison des nombreuses informa-














témoignent d’une époque à travers leur concep-
tion et leur procédé de fabrication. La valeur des 
livres d’artistes en tant que sources pour l’histoire 
de l’art dépend de la nature de chaque ouvrage 
et de la problématique de chaque chercheur, ce 
qui n’empêche pas de pouvoir apprécier un livre 
d’artiste pour des raisons purement esthétiques, de 
la même manière qu’on apprécierait un tableau ou 
tout objet d’art. Dans ce cas aussi, la bibliothèque 
reste l’endroit de conservation le plus adapté, car 
les livres peuvent y être feuilletés et étudiés dans 
d’excellentes conditions, en lien ou non avec 
d’autres documents. Ainsi ces bibliothèques de-
meurent-elles des institutions vivantes et non des 
« cimetières » pour les livres, comme le craignait 
Ulises Carrión.
Ce texte a été traduit  
par Édouard Vergnon.
Roman Koot, directeur du département  
Bibliothèque & Archives, RKD – Institut néerlandais  
pour l’histoire de l’art, La Haye, Pays-Bas 
koot@rkd.nl
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